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-cou, dit Bertaud, en aussânt le éaiules,
suis-moi.

£dnind le'suivit sans 'savoir 's'il doriiait ou i
s'il veillait. 'Ils entrèrent au salon *où les trois
dames'étaient d*jà lséunics

« Ma jolie 'ni,' dit 'Bertaud on allant à
LucilC, permettez-moi d'user du privilêge des
oncle en vous' embrassant. 'Maintenant je vous
rends à votre mari.

-Quoi¢! s'écrià Lucile, vous savez...
-Je sais tout, et je' vous pardonne : vous

n''avie qu'à paraître pour cela. Ma chère ma-,
dame Lartigues,-j'ai tronvé que six jours de
supplice et d'inquiétude punissaient assez ce'
mauvais ujet-là. Et'vous, Octavie, yous pou-
vez me récoihpenscr largement do mon indul-'
grenlce." ' .

ýOctavie rougit beaucoup, mais elle rit avec
une grâce charmante, en tendant la main à
B3ertaud :

« Mon'copns t ma soeur' d'adoption seront
heureux.., mais .je n'ai pas le mérit'o'de'me sa-
crifer pour eux.

-En vérite dit Edmond, :je ne puis com-'
prendre...

-Deux mots t'expliqueront 'tout'; ton oncle,
M. Lartigues,'tait hez moi, il y a quinze jours,
il m'a tout dit. En'arriv'nt, je savais votre 'se-
diet.; la substitution- ne parut picjuante, et, de-
puis six jouírs je m' amuse à tes dépens... aux
'tiénrs slement, car ces ;deux daiñès étaient dans
ma confidence.'.

-Ah ! mon oncle, vous êtes cruellement
vengé... Ainsi,ajouta-t-il'plus bas, vos insinua-
tions sur 'Gervais....

Véritables folies ! Mais, règle générale, évi-
tous dans lés ménages les amis trop intimes.

-Merci, mon oncle, je profiterai de l'avis..
-- Tu seras donc ma tante, dit Lucile en em-

brassant Octavie.
-Dans trois semaines,.dit Bertaud. Oh'!

point d'opposition, mafuture blle-mère, à m
âge on est pressé d'être heurCu-"

Le soir, on dcvait aller au spectacle.' Gervais
s' êtait chargé .d'apporter un couponu de loge., Il
arriva à sept'heures ; on l'attehdait pour mon-
ter on voiture. Comme il ignorait PexlicatioY
qui avait ou lieu, il s'approcha"de Lucilo avec
empressemenit. .'

«Pardon, mon cher, dit Edmon'd en so'
,plaçant entre lui et sa femnc, 'dont il "prit je

"briis, mon 'titrò est reco'Ùnù, et je repi·ends .mes
droits.

Gervais, un peu déconcerté, se re toipga
vers Octàvié, mais là il tr.ouv Bertaud qù. prit
la main de la jeune fillè.

« Pardon,'mon cher mo nsiedtr Gervais, mais
si mon neveu reprend ses Si
dans ! iie'ns. .... ' Je voùs p'résente,, ma
fiancée."

Gervais b'albuti" uhe ,phrase e1barassée,
.et, à son four, il hé lui resta que Mme Larti-
guos.

Edinohd rentfr trioni haht -dans sa vie de
bonheur et ~d'amour. Aussitôt eprèsle retou- r
die M. Larti-guesI Be'rtd 'épousa Otàvie; qui
se vanta souvent d'avoir le meilleut le phis
aimâble des maris. Quan't à"Gervàis"n ne le
vit plus qu'à de rs inter+ales. chez 'son ahii
intine, et bientôt il cessa tout a fait d'y paraître.
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--Ainsi, ma bonne Henriette,.tdó cousin
se~rade retour 'a Parirvers la fin .la'his?

,Oui, ma chère Clémence: sa 'derniére'let-
tre; que rnon'père vieint de recevoir, nous
annonce son arrivée. Et 'e que cétte hou-
velle t'intéresse ?

-Elle m'intéresse pour toi.
Je~net'-te conm'prends pas.' ' -

-- C'est que tu .y mets de'Iasauvaise volonté
Sois franche';' est.ce"q'ue 'ton cœur ne te dit
rien!?. .'

-A bsolument rien.
Cependant, si j'ai bonnée'mémoire' "on avait

formé autrefois sur, toi et sur ton' cousi des
projets...

Eni eet,' il -était vaguementqe-tiond'un
mariage de convenancè. -Arthur a viigt mi'lle
fr.ancs de rentes; j'en'aurai'p ut être ldàuble
un jour ; il n'en fallait pas'davaritage poii que
mon père, 'qui -aflctionne beaucoup sni n'e-
veu, nous jugeâL faits -''n pou r'Iautre.'

-Un mari age de convenance! tu es 1' odes-
te. Quoiq e'nous sfusiinsien ojieins"à l'é-
poque où M. Arthur quitta cette maiso' pour


